
    Les foins  
 
    Tout sera dit dans les pages qui suivent. Notons que pour l’illustration, la 
série de photos concerne un temps qui ne nous fut pas connu, C’était à la fin des 
années quarante. Il se trouve cependant que les méthodes sont exactement les 
mêmes que celles que nous connaîtrons quelques années plus tard, en ce milieu 
des années cinquante, où pour cette entreprise agricole, la seule amélioration 
vraiment sensible fut l’achat d’un véhicule à moteur : une land-rover. Land-
rover bonne à tout faire. Engin assez formidable, mais en contrepartie capable de 
vous bouffer des 20 litres au cent. Ce n’était pas là vraiment ce qu’on appelle 
une économie de carburant. Mais enfin, mis à part ça, on pouvait compter sur la 
land-rover, elle ne vous faisait que rarement défaut.  
    Un seul la conduisait pour la simple raison qu’un seul de l’équipe avait le 
permis. Cela offrait une situation privilégiée à ce conducteur émérite qui en 
abusait parfois quelque peu en s’oubliant dans une sieste de juste après midi !  
    Les foins, période unique de l’année, où le travail est intense, où il n’est pas 
question de s’absenter mais de rester toujours à disposition de l’homme qui était 
aux commandes, non cette fois-ci du véhicule, mais de l’entreprise qui 
comprenait trois domaines et par ainsi de nombreuses briques. Nous étions à la 
fin des années cinquante, c’est-à-dire avant la réunion parcellaire. Ces parcelles 
étaient réparties dans tous les coins de ce vaste territoire agricole du village, 
d’où une perte de temps considérable, ne serait-ce que pour se rendre d’un 
champ à l’autre et alors même que ces terrains  pouvaient être parfois éloignés 
du village de plus d’un km.  
 

 
 

Le cheval et la faucheuse avaient remplacé les faucheurs. Armand Golay en œuvre.  

 
 

 1



    Les foins, c’est là peut-être aussi que l’on a appris ce qu’était vraiment le 
boulot. Sous le chaud soleil de nos campagnes, assoiffés en permanence, quand 
bien même le sac des quatre heures avec les bouteilles était là, au coin du 
champ, sous une bonne fourchée de foin. Mais pas question d’aller piper sans 
cesse. Il fallait de la discipline. On l’a sans doute acquise à ce moment-là. Et au 
final l’on n’est pas ressorti mourant de l’épreuve. Et fait positif, les foins, cela 
nous a laissé une foule de souvenirs, à tel point qu’il nous faudrait un livre pour 
en rapporter tous les détails, ce que nous ne ferons pas ici.  
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Plat du Séchey. On prend les quatre heures.  
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Les Frênes, chacun s’active.  

 

 
 

On achève de charger un char.  
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On a passé la presse à celui qui est dessus le char. 
 

 
 

On s’apprête à presser.  
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On est prêt pour rentrer le char au village. Quel paysage ! A vous donner envie de faire les foins !  

 

 
 

Quelques dix ans plus tard, milieu des années cinquante. Aux Landes. Photo exceptionnelle qui montre la grande 
équipe à peu près au complet. En manque quatre pour faire l’affaire !  
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                                     Les foins, la vision de l’oncle, Jules de l’Epine, volume premier, 1997. 
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             Les foins, la vision de Paul-Henri Dépraz, né au Séchey, FAVJ de juillet 1996. 
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